
 2 

A la poursuite de la lumière ...  
 

    quelques instruments de nos collections de physique  

 
 C'est le thème que nous avions retenu pour la première conférence des "jeudis de l'Amélycor" 

2015-2016, proposée dans le cadre du "Festival des Sciences", lui-même placé sous le signe de "l'année 

internationale de la lumière".  

Nous avions choisi de partir de quelques uns de nos appareils particulièrement remarquables  – dont ceux 

qui illustrent ces pages – quitte à laisser de côté des aspects historiques ou scientifiques essentiels.  

 
 

  La lumière par l'électricité...  

   dès le "siècle des lumières" ? 
 

 La production de la lumière par l'électricité fait partie de notre 

quotidien. Mais avant qu'Edison et d'autres mettent au point dans les 

années 1880 l'ampoule électrique à incandescence, les décharges 

électriques à travers des gaz sous faible pression donnaient lieu à 

d'étonnants spectacles, tel celui du ruban lumineux violacé que nous 

avons fait apparaître, pour nombre de nos visiteurs, entre les électrodes 

d'un "œuf électrique" (ci-contre), ou celui des fantasmagories colorées 

produites par nos tubes de Geissler, déjà en vedette dans l'EdC n° 33
1
.  

 

 Sous cette forme, il s'agit d'expériences du 19è siècle, mais nous 

les avons situées dans une histoire qui commence sous le règne de 

Louis XIV, avec les mystérieuses lueurs observées par l'abbé Picard 

secouant un baromètre à mercure.  

 

 A Londres, au tout début des années 1700, le constructeur 

d'instruments Hauksbee soutient que c'est le frottement du mercure 

contre le verre, dans un air très raréfié, qui est à l'origine de ces lueurs. 

De fait ayant construit des machines tournantes où des cylindres de 

verre sont frottés énergiquement, à l'intérieur des verreries où il a fait le 

vide
2
 il observe de belles lueurs, en même temps que les effets 

classiques d'attraction de petits corps légers.  

 Ces attractions par certains corps frottés étaient le seul 

phénomène électrique reconnu comme tel jusqu'alors. Le lien est donc 

alors fait entre électricité et émission lumineuse
3
.  

 

Dans la foulée d'Hauksbee, des "électriciens" comme le célèbre abbé Nollet observent dans des gaz sous 

faible pression, des aigrettes colorées. Des aurores boréales en miniature ?
4
 

 

Lors de la conférence, une vidéo, décharges électriques lumineuses, de Louis XIV aux tubes fluos, 

racontait cette histoire qui, partant de Picard en passant par notre œuf électrique, mène aux actuels tubes 

luminescents comme à l'étude de la composition des étoiles à partir de la lumière qu'elles émettent
5
. 

 

                                                
1 Nos abonnés récents pourront consulter (et télécharger) ce n° sur  www.amelycor.fr (onglet Publications  > bulletins 

archivés). Par ailleurs, dans la rubrique Collections (pages électricité statique et électricité dynamique), on peut voir, en 

vidéo, fonctionner l’œuf électrique et s'illuminer nos tubes de Geissler. 

2 En fait, de l'air sous basse pression y subsiste. 

3 C'est une quarantaine d'année plus tard que l'éclair orageux sera interprêté comme phénomène électrique. 

4 Un siècle plus tard, vers 1860, le genevois Auguste de la Rive construit sur le même principe un appareil destiné 

explicitement à reproduire les halos colorés de l'aurore boréale, dont on sait aujourd'hui qu'il s'agit bien d'un phénomène 

électrique et magnétique se produisant dans la haute atmosphère.  

5 La vidéo peut être regardée dans la partie "Parcours historique" du site www.ampere.cnrs.fr. 
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  De la lumière aux rayons "X" 
 

 Lorsqu'on fait un vide beaucoup plus poussé que celui qui 

régnait dans notre "œuf", la décharge lumineuse entre les deux 

électrodes n'apparaît plus, mais un "rayonnement cathodique" 

invisible semble provenir de l'électrode négative, provoquant la 

luminescence du verre du côté opposé. 
 

C'est l'expérience du "tube de Crookes à croix de Malte" (ci contre). 

Là où les "rayons" n'ont pas été arrêtés par le métal de la croix le 

verre s'illumine (ci-dessous)
6
. 

      Mais l'histoire ne s'arrête pas là. 

 

 En 1895 Röntgen constate que le 

verre du tube de Crookes frappé par les "rayons cathodiques" émet à son tour 

un rayonnement invisible, capable d'impressionner à distance, à travers un 

écran noir, une plaque photo.   

Rayonnement mystérieux qu'il nomme donc "X". Sa production est fortement 

améliorée s'il est émis non plus par le verre mais par une anode métallique 

frappée par le "rayonnement cathodique". C'est le cas dans les tubes de 

Crookes à rayons X, présentés dans l'EdC 49. 
 

 

 Alors que le "rayonnement" cathodique est en fait constitué d'électrons fortement accélérés, les 

"X", eux, sont bien un rayonnement électromagnétique, donc de même nature que la lumière. En somme 

une lumière "visible" par la plaque photo, mais non par les récepteurs de notre rétine. Nous voilà bien 

revenus à notre sujet, la lumière ! 
 

  "La chaleur se réfléchit-elle comme la lumière" ? 
 

 
 

 C'est l'interprétation de l'expérience des "miroirs conjugués" donnée dans les manuels du 19è 

siècle. On la réalise avec les miroirs paraboliques de laiton qu'abrite notre salle Hébert.  

Sur la gravure, des charbons incandescents sont placés dans une corbeille, au foyer du miroir de gauche. 

Un morceau d'amadou entre alors en combustion s'il est placé au foyer du miroir de droite. Les lignes 

symbolisent ce que serait la marche de rayons lumineux. En effet, la lumière émise par une source placée 

au foyer d'un miroir parabolique se réfléchit en un faisceau lumineux parallèle à l'axe. Inversement, 

lorsque ce faisceau est reçu sur un miroir parabolique de même axe, il est réfléchi vers son foyer.    

                                                
6 Le lecteur en sera réduit à en imaginer la belle couleur verte. Mais bientôt une vidéo sera en ligne sur notre site.




